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Agronome, ingénieur du génie rural des eaux et des forêts (retraité depuis 2002)
ndl=note de lecture, points remarquables en gras, contestables ou à compléter soulignés, sur : Un brutal réchauffement serait la clé de l’extinction du trias. Il y a 200 millions d’années, le méthane stocké au fond des océans aurait été relargué, créant une grave crise biologique. Stéphane Foucart Le Monde 23.07.11

À la fin de la période du trias, il y a 200 millions d’années (…), les écosystèmes terrestres ont subi un bouleversement drastique tandis que disparaissaient plus de 50% des espèces marines (…). Les raisons de cette chaotique transition entre le trias et le jurassique sont très discutées. Dans une étude publiée vendredi 22 juillet par la revue Science, des chercheurs danois et néerlandais apportent de nouveaux éléments (…). La crise (…) a vraisemblablement été causée par un puissant réchauffement du climat consécutif à une brusque augmentation du carbone atmosphérique (…). Un grand nombre de chercheurs associaient cette crise à un volcanisme intense. Avec raison (…). La Pangée, continent unique, commençait sa fragmentation, immanquablement accompagnée de vastes éruptions. Micha Ruhl (université d’Utrecht, Pays-Bas) et ses coauteurs ne remettent nullement en cause ces mécanismes (…). Ils ont surtout contribué à mettre en branle un autre phénomène, responsable de l’injection dans l’atmosphère, en l’espace de 10 000 à 20 000 ans seulement, d’au moins 12 milliards de tonnes de carbone (GtC) sous forme de méthane, un gaz à effet de serre bien plus puissant que le dioxyde de carbone (CO2) (…). « Du matériel continental, alors que, pour cette période, c’est généralement du matériel océanique qui est étudié », estime la paléontologue Sylvie Crasquin (CNRS) (…). Les auteurs ont mesuré un déficit important d’une forme lourde du carbone, le carbone 13 [13C](…), partiellement issu du dégazage des clathrates de méthane. Ces molécules-cages, qui tapissent certains fonds marins, peuvent en effet être déstabilisés par une hausse légère de température et relarguer en masse le méthane qu’elles renferment (…). Ce déficit en carbone 13 permet d’estimer la quantité de méthane injectée dans l’atmosphère à la fin du trias. Le volcanisme (…), en dégageant quelques 8000 à 9000 milliards de tonnes de CO2, a provoqué le réchauffement  (…) ayant conduit à massivement dégazer dans l’atmosphère le méthane stocké dans les fonds marins. (…) La crise de la fin du trias, écrivent [les auteurs], « peut être vue comme un analogue aux émissions de carbone dues aux activités humaines ».
Critique : si plusieurs fois l’enrichissement de dépôts marins en carbone 13C lourd il y a plus de 350 millions d’ans était dû à la raréfaction du carbone 12C léger trop consommé par la flore trop activée par un réchauffement d’origine solaire, quid du déficit en 13C de dépôts continentaux à la fin du trias ? Ce déficit en 13C serait plutôt dû à une diminution d’activité de la flore due à un refroidissement, consécutif à l’obscurcissement de l’atmosphère par les poussières volcaniques, plutôt qu’à un réchauffement consécutif à l’effet de serre dû à l’injection de méthane. Méthane sans doute aussi nocif pour l’activité de la flore ?
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[En mettant en gras deux alinéas : le premier à propos de plusieurs réchauffements sûrs à l’ère primaire il y a plus de 350 millions d’ans ayant entraîné l’enrichissement de dépôts marins en carbone lourd 13C, et l’autre à un réchauffement probable il y a 90 millions d’ans50 à la transition Cénomanien/ Turonien.]
Cycles de l’eau sur Terre et évasion de l’eau d’autres planètes solides du système solaire

 Il y a 4,5 milliards d’ans, les planètes solides du système solaire avaient la même atmosphère et de l’eau. Vénus était moins chaude, Mars moins froide48. Puis Mercure, Vénus, la Lune et Mars perdirent leur eau. La Terre faillit perdre la sienne plusieurs fois : 

Chutes du niveau marin aux temps géologiques

Des chutes du niveau marin de 100 à 250 m, pour la plupart en absence de glaciation, divisent les temps géologiques en ères et périodes. La cause finale de ces chutes est celle qui précéda l’évasion de l’eau d’autres planètes solides proches du soleil : l’évaporation. De rares et brèves glaciations - succession de glaciaires et d’interglaciaires - sont des changements climatiques mineurs, sans extinction en masse des êtres vivants. Tous les 20 à 30 millions d’ans, un changement climatique majeur - réchauffement ou refroidissement - entraînait une telle extinction en masse, la pollution planétaire et finalement la chute du niveau marin pendant environ un million d’ans. 

Il y a plus de 350 millions d’ans49, plusieurs fois l’atmosphère terrestre devint si chaude que le phytoplancton marin consomma presque tout le gaz carbonique jusqu’à en mourir,  et faire mourir presque toute la flore et la faune : d’où extinction en masse, pollution planétaire, et finalement chute du niveau marin en absence de glaciation. D’après le rapport  18O, la température de l’eau de mer en surface, qui augmenta en moyenne de 26 à 30°C, dépassa le seuil  thermique limite de 38°C sous les tropiques. Cela entraîna la surconsommation de CO2 surtout par le phytoplancton marin. Ayant épuisé le carbone léger 12C de l’atmosphère, le phytoplancton  se rabattit sur le carbone lourd 13C, qui enrichit “ brièvement ” des dépôts calcaires : d’où augmentation de la teneur en O2 de l’atmosphère et élévation “ lente ” du niveau marin. Puis, faute de gaz carbonique, une crise majeure de la vie fit mourir en masse d’abord la flore, puis la faune herbivore et enfin celle carnivore : d’où pollution planétaire de l’eau et l’air, et chute “ rapide ” du niveau marin. 

Il y a 90 millions d’ans50 à la transition Cénomanien/ Turonien, le dernier niveau marin le plus élevé serait dû à un “ avant-dernier ” réchauffement. Car l’analyse de bulles d’air captives dans l’ambre dévoile en effet une teneur en O2 supérieure à 30% entre 75 et 95 millions d’ans51, mais la pensée scientifique dominante conteste la conservation de cet air sur-oxygéné depuis si longtemps ! 

A la fin du Crétacé il y a 70 millions d’ans, la température au dessus de la mer était d’environ 15°C supérieure à celle actuelle et il n’y avait pas de glace polaire52. Depuis le Trias il y a 250 millions d’ans53 jusqu’à l’englacement du pôle Sud il y a 40 millions d’ans54, les terres polaires étaient verdoyantes, les tropiques torrides et invivables 55. Le pôle Nord n’est englacé que depuis environ 5 millions d’ans. 

A la transition Crétacé/Tertiaire il y a 65 millions d'ans, l’extinction en masse notamment des dinosaures résulta du refroidissement, dû non à l’impact d’une fameuse météorite géante pendant au plus quelques années, mais à l’impact du volcanisme de traps pendant plusieurs centaines de milliers d’ans, d’après l’inversion du champ magnétique terrestre56. L'évaporation marine jusqu'à la profondeur 250 m élèverait la pression atmosphérique d'environ 15 bars. Les survivants s'adaptaient à l'élévation lente de pression atmosphérique, car après plusieurs jours de compression des plongeurs supportent 50 bars à 500 m sous le niveau de la mer57. Le “ bref ” effet de serre dû à cette évaporation causait un réchauffement, sans doute atténué par le couvert nuageux58 , d’environ 10°C d'après la physionomie des plantes59 et la diminution de l'oxygène lourd 18O dans l'eau de mer60. Beaucoup de chutes du niveau marin en absence de glaciation résultaient d’un tel refroidissement d’origine volcanique. 
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